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La didascalie éthiopienne

Le canon éthiopien et le(s) canon(s) occidentaux… 
Franco, le 26 juillet 2026


Mon questionnement porte non seulement sur des dogmes, mais sur la praxis (théories, actions, réflexions, actions), 
l’organisation concrète de la vie chrétienne. C’est ici que les différences entre le canon éthiopien et les canons 
occidentaux (entendons par là principalement le corpus biblique latin/grec et ses développements théologiques) se 
creusent de la manière la plus fascinante. Le canon éthiopien, en intégrant des textes comme la Didascalie (ou son 
dérivé éthiopien, le Testament de Notre Seigneur), a constitutionnalisé une discipline ecclésiastique très archaïque, que 
l’Occident a largement perdue ou transformée.


Analyse des points de divergence,  

1. La Charité 

Perspective occidentale : La charité (caritas) est théologisée comme vertu théologale, intérieure et universelle. Dans la 
pratique ecclésiale, elle s’institutionnalise rapidement en diaconies, hôpitaux et aumôneries structurées, souvent sous 
le contrôle de l’évêque, mais avec une distinction claire entre le clergé et les « pauvres » assistés.


Perspective éthiopienne (canon de la Didascalie/Testament) : La 
charité est un devoir sacré, quasi-liturgique, qui structure l’Église. 
Elle ne se réduit pas à l’aumône monétaire ; elle est une offrande à 
Dieu qui transite par l’évêque, véritable « intendant des pauvres ». 
L’accent est mis sur une charité de première nécessité : nourrir, vêtir, 
visiter les prisonniers, racheter les captifs. L’évêque doit connaître 
personnellement chaque nécessiteux, afin que le secours ne soit pas 
impersonnel mais familial. Différence majeure : En Éthiopie, le pauvre 
est une figure quasi-sacramentelle du Christ. Le refus de l’aumône à 
celui qui demande est un péché grave, un refus fait au Christ lui-
même, de manière très directe et moins médiatisée par des 

structures que dans l’Occident post-constantinien. Le texte éthiopien insiste sur la joie et l’absence totale de murmure 
ou de discrimination dans l’acte de donner.
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2. La structure, la discipline et la hiérarchie ecclésiastique 

C’est le point de divergence le plus éclatant.


Perspective occidentale : Le modèle est la tripartition classique : Évêque, Prêtre, Diacre. La figure de l’évêque est le 
sommet sacramentel et juridictionnel, successeur des apôtres. Le diaconat est un degré du sacrement de l’ordre, 
orienté vers le service de l’évêque.


Perspective éthiopienne (didascalie) :


L’évêque : Il est bien plus qu’un administrateur et enseignant. Il est 
le médiateur et le grand-prêtre de la communauté, décrit comme le « 
Dieu terrestre » après le Christ, le père, le roi, le maître. Il est juge, 
médecin des âmes, et surtout, le centre de toute la charité.


Le diaconat : Divergence capitale. Le canon éthiopien conserve une 
tradition syriaque archaïque où il existe les diacres (hommes) et les 
diaconesses. Le rôle des diaconesses n’est pas un « diaconat 
féminin » équivalent à celui des hommes. Leur fonction est 
strictement liée à la pudeur et à la séparation des sexes :


• Assister les femmes au baptême par immersion.

• Visiter les femmes malades dans les foyers païens pour éviter tout scandale.

• Se tenir aux portes de l’église pour accueillir et placer les femmes.

• Servir de lien entre l’évêque et les femmes de la communauté.


L’occident, avec la disparition du baptême des adultes par immersion et une mixité sociale plus grande, a très tôt perdu 
ce ministère ordonné féminin spécifique.


La discipline pénitentielle : L’Église occidentale développera le sacrement de pénitence privé auriculaire et tarifé. Le 
canon éthiopien dépeint une discipline publique et graduée. Le pécheur est exclu de la communauté, puis passe par 
différents stades de pénitents (pleureurs, auditeurs, prosternés) avant la réconciliation solennelle par l’évêque. L’évêque 
est un juge qui pèse les péchés, un médecin qui adapte le remède (jeûne, aumône, prière) à la blessure de l’âme. Le 
secret de la confession existe, mais la réconciliation est un acte communautaire et hiérarchique.


3. Les rôles de la femme et de l’homme dans la famille 

Perspective occidentale : Une évolution théologique et juridique complexe, partant du modèle patriarcal romain et de 
la lettre de saint Paul (Éphésiens 5) pour insister sur l’amour mutuel, mais avec une hiérarchie claire : l’homme est « chef 
» (tête) de la femme. Le consentement des époux devient central dans la théologie sacramentelle du mariage.


Perspective éthiopienne : La didascalie est extrêmement précise 
sur la vie domestique, avec un ton quasi-vétérotestamentaire.


Le Mari : Il est « le prêtre de sa maison ». Il doit enseigner sa femme 
et ses enfants, contrôler les lectures et les fréquentations de son 
foyer. Il est responsable de la foi de sa maisonnée. S’il manque à ce 
devoir d’enseignement, il est coupable.


La Femme : Le texte est d’une sévérité qui n’a pas d’équivalent 
dans le canon occidental du Nouveau Testament. La femme est 
enjointe à une modestie radicale, non seulement dans le vêtement 
(pas de bijoux, pas de vêtements précieux, pas de fard), mais dans 
l’espace public : elle doit sortir couverte d’un voile et « son regard 

tourné vers la terre ». Elle ne doit pas se baigner dans les bains publics avec les hommes, pratique considérée comme 
une abomination. La vie de la femme est strictement centrée sur la maison, l’éducation des enfants et la soumission à 
son mari. Différence : Cette régulation extrêmement détaillée du corps et de l’espace féminin, motivée par la 
préservation de la pureté dans un environnement païen hostile, est intégrée au canon biblique éthiopien, alors que dans 
le canon occidental, elle relève des Pères de l’Église (Tertullien, Cyprien) mais pas de la lettre du texte inspiré.
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4. Le statut des veuves et des orphelins 

Perspective occidentale : La veuve est une figure à assister. Très tôt, apparaît l’« ordre des veuves » (ordo viduarum), 
un engagement de chasteté et de prière, mais avec un statut surtout honorifique et caritatif, pas clérical.


Perspective éthiopienne : C’est un des chapitres les plus 
développés et les plus stricts du canon éthiopien. Les veuves sont 
institutionnalisées et classifiées :


La « veuve inscrite » (cataloguée) a un statut officiel et reçoit une part 
des offrandes. Elle doit avoir au moins 50 ans (parfois 60), n’avoir été 
mariée qu’une seule fois, être pieuse, hospitalière et connue pour ses 
bonnes œuvres.


Il est strictement interdit à une veuve inscrite de mendier. Elle doit 
prier pour la communauté, et c’est à la communauté (par l’évêque) 
de subvenir à ses besoins. Une veuve qui mendie est déchue, car 

elle jette l’opprobre sur l’Église.


Les jeunes veuves (moins de 50 ans) ne doivent pas être inscrites, car elles risquent de vouloir se remarier et de devenir 
paresseuses. L’Église doit les aider à se marier. La veuve est une figure de prière, mais elle n’enseigne pas et n’a aucun 
ministère. Elle est un « autel de Dieu » passif, pas un agent pastoral. L’orphelin est mentionné comme objet de la 
sollicitude de l’évêque, mais ce statut très élaboré de la « veuve » est une spécificité normative puissante, presque un 
ordre non-sacramentel, bien plus rigide que ce que l’on trouve dans 1 Timothée 5 et en Occident.


5. L’exclusion des pécheurs 

Perspective occidentale : L’excommunication est une sanction canonique et médicinale. La pénitence publique tombe 
en désuétude au profit de la confession privée. L’exclusion physique de la liturgie (notamment eucharistique) est le 
signe d’une exclusion spirituelle.


Perspective éthiopienne : La didascalie décrit une liturgie surveillée 
par des portiers. Le diacre proclame avant l’anaphore : « Que 
personne n’ait de rancune contre son frère… Que les catéchumènes, 
les pénitents et les possédés sortent ! ». L’exclusion est physique, 
visible, et hiérarchisée : un pécheur public est relégué à un espace 
spécifique (le narthex ou l’extérieur). La réadmission est un rituel 
public d’imposition des mains par l’évêque. C’est une culture de la 
pureté communautaire et de la frontière visible entre l’Église et le 
« monde », très différente de l’approche plus individualisée et 
intériorisée de la pénitence occidentale.


6. Le rituel du baptême 

Perspective occidentale : Le baptême par aspersion ou infusion devient la norme pratique. La théologie est centrée 
sur le péché originel et la régénération.


Perspective éthiopienne : La pratique canonique est le baptême 
par immersion totale, dans une eau courante (rivière) de préférence, 
ou dans un baptistère. Le rituel est une descente dans la mort et une 
remontée à la vie. Le Testamentum Domini détaille tout :


•Le candidat est oint d’huile d’exorcisme avant le baptême, après 
une renonciation solennelle à Satan tourné vers l’Occident.

•Il descend dans l’eau, nu, pour être plongé trois fois par le prêtre.

•En remontant, il est oint du Saint-Chrême (myron) par l’évêque, ce 
qui est le sceau du don de l’Esprit Saint (confirmation intégrée).


Le rôle crucial des diaconesses pour les femmes est ici central. 
L’Occident a disjoint temporellement et sacramentellement baptême et confirmation, et a perdu ce rituel d’immersion 
comme norme unique.
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7. La préservation face aux menaces extérieures 

Le canon éthiopien est un manuel de survie en milieu hostile (païen, puis parfois musulman).


Interdictions strictes : Ne pas participer aux fêtes païennes, ne pas 
fréquenter les bains publics avec les païens, ne pas envoyer ses 
enfants aux écoles païennes, ne pas consulter les magiciens ou les 
astrologues, ne pas manger de viandes sacrifiées aux idoles.


Endogamie forte : Mariage fortement encouragé au sein de la 
communauté « ne vous mariez pas avec les païens ».


Témoignage par la séparation : La préservation ne passe pas par 
le combat politique ou la polémique, mais par la constitution d’une 
contre-société sainte, visiblement séparée dans ses mœurs, son 
alimentation, son calendrier. C’est une stratégie de « muraille de la 

Loi » au sens large, bien plus prégnante que dans le canon occidental où la logique d’inculturation et d’osmose avec 
l’Empire l’a emporté assez tôt.


8. Tensions géopolitiques et religieuses de sa rédaction 

Contexte syriaque originel (IIIe siècle) : La didascalie combat sur 
deux fronts : le paganisme impérial romain et, à l’intérieur, un judéo-
christianisme rigoriste. L’auteur 
veut à tout prix distinguer 
l’Église de la Synagogue, mais 
en même temps, il impose un 
« joug léger » qui n’est pas celui 
de la Loi cérémonielle. 


En Éthiopie, cette tension s’est transposée dans un contexte impérial chrétien, puis de pression islamique. Le texte est 
devenu une charte pour maintenir l’identité chrétienne face à un environnement souvent menaçant.


9. Mises en garde contre les faux enseignants 

Perspective occidentale : Combattue par les conciles et les credos 
dogmatiques.


Perspective éthiopienne : Le canon est obsédé par ce danger. Il 
donne des critères pratiques pour juger l’enseignant itinérant :

•S’il prêche et demande de l’argent, c’est un faux prophète.

•S’il reste plus de deux jours sans travailler, c’est un faux frère.

•S’il enseigne et ne met pas en 
pratique ce qu’il enseigne, 
fuyez-le.

La règle d’or est de comparer 

son enseignement à la tradition reçue. Si un « prophète » parle en extase et 
ordonne qu’on lui dresse une table pour manger, c’est un faux prophète. L’Éthiopie, 
terre d’accueil de nombreux textes apocryphes et apocalyptiques, a trouvé dans 
ce canon un filtre pour discipliner le prophétisme.


10. Le culte des martyrs et la séparation d’avec le paganisme 

Perspective occidentale : Le culte des martyrs se développe autour 
de leurs tombeaux (memoria), 
de l’érection de basiliques et de 
l’insertion de leurs fêtes dans le 
c a l e n d r i e r l i t u rg i q u e . L a 
séparation d’avec le paganisme 
passe par la destruction des 
temples ou leur transformation 
en églises.
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Perspective éthiopienne : La spécificité est ici très marquée. Le canon éthiopien ne prévoit pas un culte explicite des 
reliques dans sa forme primitive. En revanche, il insiste sur l’honneur dû à ceux qui « meurent pour le Nom ». La 
séparation d’avec le paganisme ne passe pas par la réutilisation des lieux sacrés, mais par une rupture radicale : 
destruction des idoles, abstention de toute nourriture ou boisson qui a été en contact avec un sanctuaire païen. Le 
martyr est le modèle du parfait disciple, celui qui a préféré la mort à la souillure de l’idolâtrie. Son sang est le sceau de 
la vérité.


Qu’en penser ? Une réflexion conclusive sur ce volet 

Ce qui est saisissant, c’est que le canon éthiopien (à travers la littérature didascalique) a figé, au niveau même de 
l’Écriture, un état de l’Église pré-nicéenne, une communauté minoritaire, assiégée, qui se définit par sa sainteté visible 
et sa frontière infranchissable avec le monde ambiant.


L’Occident, après Constantin, a dû gérer une Église de masse, un Empire chrétien. Sa discipline s’est assouplie et 
intériorisée. Le génie juridique romain a créé le droit canonique. Le canon éthiopien, lui, est resté une « règle de vie » 
(une loi chrétienne) pour un peuple saint.


La divergence fondamentale est là : en Occident, le salut se pense principalement dans le registre de la dette et de la 
grâce, géré par un système sacramentel et juridique très élaboré. Dans le christianisme éthiopien, tel que modelé par 
ces textes canoniques, le salut a une dimension communautaire, visible, et se joue dans l’observance d’une discipline 
révélée qui crée le « Peuple de Dieu » comme une entité sociologique absolument distincte. L’évêque, père et juge, la 
veuve consacrée, la diaconesse pour la pudeur, le portier qui exclut : tous sont les membres d’un corps dont la pureté 
collective est la condition de la présence de l’Esprit. C’est une vision fascinante et radicale du christianisme comme 
« cité sur la montagne » régie par une loi sainte.


Et par rapport au monde d'aujourd'hui ? Ce questionnement force à quitter l'analyse historique pour plonger 
dans les eaux, parfois troubles, de l'actualité. Comparer ces pratiques à l'aune du monde d'aujourd'hui est un 
essai théologique et philosophique… Cela oblige à distinguer l'ivraie du bon grain, la tradition vivante du 
traditionalisme mortifère. Voici une analyse de la pratique éthiopienne face au monde d’aujourd'hui : 

1. La Charité : La personne contre la structure 

La force prophétique : Dans un monde de philanthropie 
technocratique, d'ONG déshumanisées et de dons par SMS, la 
vision éthiopienne de l'évêque qui connaît personnellement chaque 
pauvre est d'une modernité foudroyante. Elle dénonce notre charité 
anonyme et gestionnaire. Le refus de discriminer le « bon » du 
« mauvais » pauvre est un antidote à notre obsession de l'efficacité 
et du contrôle. Elle nous rappelle que la charité est d'abord une 
rencontre, un face-à-face avec le Christ dans le pauvre, et non un 
problème logistique à résoudre. C'est une critique radicale de l'État-
providence impersonnel et de la charité 2.0.


La tentation archaïque : Le risque est le paternalisme et l'arbitraire 
absolu. Faire reposer toute la charité sur la seule vertu de l'évêque, sans structures de contrôle, de transparence ou de 
professionnalisation, c'est ouvrir la porte à des abus de pouvoir et à une dépendance clientéliste. Aujourd'hui, une 
charité efficace exige des compétences (psychologie, économie, médecine) que le canon ignore. L'idée que le pauvre 
n'a pas à exprimer ses besoins mais à recevoir passivement nie son autonomie et sa dignité d'acteur de sa propre vie.


2. La structure ecclésiastique : La pureté communautaire contre la société ouverte 

La force prophétique : La vision de l'évêque comme « médecin des 
âmes » qui adapte le remède à chacun est une merveilleuse critique 
de notre justice pénale uniforme et de notre société qui ne sait que 
punir ou exclure, sans jamais guérir. L'idée d'une communauté où la 
réconciliation est un acte solennel et visible manque cruellement 
dans un monde de relations liquides, où l'on « arrête de suivre » plus 
qu'on ne pardonne. Le rôle des diaconesses pour préserver la 
pudeur et l'intimité est une intuition précieuse à une époque de 
confusion des genres et d’hyper sexualisation de l'espace public. 
Elle pose la question de la juste distance et du respect du corps, que 
notre société a du mal à penser hors du registre de la transgression 
ou du puritanisme.
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La tentation archaïque : Cette structure est un cauchemar totalitaire et patriarcal pour la sensibilité moderne. Faire de 
l'évêque un « Dieu terrestre » est une invitation à tous les cléricalismes et à l'abus spirituel. L'exclusion physique et 
publique des pécheurs est une humiliation qui crée une culture de la honte, à l'opposé d'une pastorale de la 
miséricorde. La stricte séparation des sexes et l'enfermement des femmes derrière une fonction biologique (la pudeur) 
est inacceptable dans une société qui a (difficilement) conquis l'égalité. Ce modèle n'est pas une communauté de foi, 
c'est un ghetto sectaire cimenté par le contrôle social.


3. Rôles de l'homme et de la femme : L'ordre sacré contre la liberté égalitaire 

La force prophétique : L'injonction faite au père d'être le « prêtre de 
sa maison », responsable de l'éducation et de la transmission de la 
foi, est un défi puissant dans une société de pères absents, 
symboliquement ou physiquement. Elle réaffirme une paternité 
spirituelle qui ne se réduit pas à l'autorité. L'appel à la modestie, 
libéré de son carcan misogyne, peut être réinterprété comme une 
critique de la société de consommation qui réduit le corps, et surtout 
le corps féminin, à un objet marchand. C'est un appel à une liberté 
intérieure face au diktat de l'apparence.


La tentation archaïque : C'est ici que le fossé est un abîme. Le 
texte est une justification théologique de la domination masculine et 

de la réclusion des femmes. Le contrôle du corps, du regard, des déplacements de la femme est la marque d'un 
système patriarcal qui ne peut être sauvé par aucune herméneutique. Réduire la femme à la maison, à la soumission et 
au silence est une négation de sa personne et de ses dons. Dans un monde qui combat pour l'égalité, ce texte ne peut 
être reçu que comme un repoussoir dont il faut se libérer.


4. Statut des veuves et orphelins : La dignité du « sacré » contre le droit de la personne 

La force prophétique : L'idée que la veuve est un « autel de Dieu » 
et que sa dignité réside dans la prière, et non dans la mendicité, est 
d'une grande beauté. C'est une reconnaissance de la valeur infinie 
de la personne âgée et fragile dans une société qui idolâtre la 
jeunesse, la productivité et l'autonomie. L'interdiction de mendier 
pour la veuve officiellement reconnue pourrait inspirer une réflexion 
sur la manière dont nos sociétés abandonnent leurs aînés à 
l'isolement et à la précarité, malgré les systèmes de retraite. La 
communauté a un devoir sacré envers elle.


La tentation archaïque : La classification et le contrôle sont 
glaçants. L'âge minimum, l'enquête de moralité, l'interdiction de se 

remarier pour les plus jeunes : c'est une gestion comptable et bureaucratique de la détresse humaine. Cela nie le droit à 
l'erreur, à l'évolution, à la liberté affective. Aujourd'hui, ce système serait perçu comme une violence institutionnelle 
envers des femmes vulnérables, les privant d'une seconde chance au nom d'un idéal de « pureté » ecclésiale. Le statut 
de la femme est ici entièrement défini par son rapport à un homme (mari défunt).


5. Exclusion des pécheurs : La frontière sacrée contre la pastorale de l'accompagnement 

La force prophétique : Dans un monde qui a perdu le sens du 
péché, qui banalise le mal et refuse toute idée de conséquence, la 
notion d'une discipline pénitentielle a quelque chose à dire. Elle 
rappelle que nos actes ont un poids, qu'ils peuvent nous couper de 
la communauté et de Dieu, et que le chemin du retour est un 
processus de guérison, non un claquement de doigts. C'est une 
critique de la « grâce à bon marché » dénoncée par Bonhoeffer.


La tentation archaïque : La mise en scène publique de l'exclusion 
est une pratique d'humiliation incompatible avec la dignité de la 
personne et l'esprit de l'Évangile. Jésus n'a pas créé une Église de 
purs, il a mangé avec les pécheurs et les publicains. Ce système de 

classes de pénitents crée une élite de « justes » qui regardent de haut les « déchus ». C'est le pharisaïsme que le Christ 
a constamment dénoncé. Aujourd'hui, une telle pratique serait une fabrique à traumatismes et à athées.
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6. Le rituel du baptême : Le symbole incarné contre l'accessibilité pastorale 

La force prophétique : Dans une culture du virtuel et de l'éthéré, la 
pratique de l'immersion nue, de l'onction, de la remontée hors de 
l'eau est d'une puissance symbolique incroyable. C'est une 
catéchèse par le corps entier qui parle à l'inconscient bien plus que 
nos cérémonies propres et aseptisées. Cela redonne au baptême sa 
dimension de passage radical, de mort et de résurrection, bien loin 
d'un simple rite social pour nouveau-né. C'est un défi à notre foi 
désincarnée.


La tentation archaïque : L'application littérale aujourd'hui serait 
impraticable et source d'innombrables problèmes. La nudité rituelle, 
même gérée par des diaconesses, est un risque majeur d'abus et de 

voyeurisme dans une société érotisée et traumatisée. Le refus de l'aspersion pour des raisons pratiques (climat, santé) 
est un ritualisme qui met le signe au-dessus de la grâce signifiée. Le Christ a guéri le jour du sabbat, rappelant que le 
rite est pour l'homme, non l'inverse.


7. Préservation et tensions : La contre-société sainte contre le dialogue et la citoyenneté 

La force prophétique : L'appel à ne pas se conformer à l'esprit du 
monde, à résister à ses idoles (argent, pouvoir, consommation) est 
plus que jamais vital. La stratégie de constituer des communautés 
de témoignage, des « citadelles de sens » dans un monde nihiliste, 
est une réponse légitime de certains groupes chrétiens. L'alerte 
contre les écoles qui déstructurent la foi des enfants fait écho aux 
inquiétudes de nombreux parents croyants aujourd'hui.


La tentation archaïque : Cette stratégie de la « muraille » est un 
suicide dans une société pluraliste et globalisée. Elle mène au 
sectarisme, au repli identitaire et à la haine de l'autre. L'interdiction 
de tout contact social, du bain public à l'école, est un programme 

d'apartheid qui nie l'appel à être « sel de la terre » et « lumière du monde ». Le chrétien n'est pas appelé à fuir le monde, 
mais à le transformer de l'intérieur par le dialogue, la raison et l'amour, en acceptant le risque de la rencontre. Ce 
modèle éthiopien n'est pas la sainteté, c'est la peur érigée en système.


Un miroir déformant et révélateur 

Cette pratique n'est pas un modèle à suivre. Vouloir l'appliquer aujourd'hui serait créer une secte totalitaire, patriarcale 
et mortifère, en contradiction frontale avec l'Évangile de la miséricorde et la légitime autonomie des réalités terrestres et 
de la conscience personnelle. C'est en revanche un miroir critique indispensable. La dureté de ce texte, par contraste, 
nous révèle nos propres maladies modernes :


• Notre charité devenue gestion anonyme.

• Notre justice dépourvue de toute visée thérapeutique.

• Notre liturgie devenue cérémonie sociale fade.

• Notre foi liquéfiée dans le grand fleuve de l'indifférentisme.

• Notre oubli du caractère exigeant et radical de l'appel chrétien.


La question pour nous, aujourd'hui, n'est pas « comment copier la didascalie », mais : comment inventer des formes de 
vie chrétienne qui gardent l'exigence de sainteté, la beauté du rite, la force de la communauté et la radicalité du don, 
sans tomber dans l'inhumanité d'un système clos fondé sur la peur, le contrôle et la domination.


C'est le défi immense qui se dresse devant nous. La pratique éthiopienne nous avertit terriblement : Vous voulez une 
Église pure ? Prenez garde, vous risquez d'y perdre l'Évangile. Mais vous voulez une Église ouverte ? Prenez garde, 
vous risquez de la dissoudre dans l'insignifiance.


Le chemin est étroit. C'est peut-être, en dernière analyse, le message le plus précieux que nous adresse ce texte 
ancien dans sa rude sagesse.
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Essayons d imaginer quelques formes d'adaptation de la vie d'aujourd'hui à ces exigences. 

Il ne s’agit pas seulement de comprendre ou de critiquer, mais d’imaginer, de créer, de jeter des ponts entre la radicalité 
d’une sagesse ancienne et la complexité de notre modernité. C’est un travail d’orfèvre qui consiste à extraire l’or du 
principe théologique de sa gangue culturelle obsolète. L’exercice est périlleux, car il faut éviter deux écueils : la simple 
copie fondamentaliste, qui est un échec, et l’adaptation si molle qu’elle en perd toute la force prophétique.


Voici une tentative d’adaptation imaginative, non pas comme un programme à appliquer, mais comme une étincelle 
pour l’imagination de chacun.


1. La charité : De l’aumône impersonnelle à l’alliance personnelle 

Principe à sauver : La rencontre personnelle, le refus de la discrimination, la charité comme lien sacré et non comme 
gestion.


Parrainages de « sortie de rue » : Dépasser le don à une association. Une paroisse ou un groupe de familles pourrait 
s’engager dans une « alliance » de long terme avec une personne ou une famille en précarité. Pas seulement une aide 
financière, mais un accompagnement global : aide administrative, soutien scolaire, invitation aux fêtes familiales, 
recherche d’emploi en réseau. L’objectif n’est pas de « gérer des pauvres », mais de créer des liens qui font sortir de 
l’isolement les deux parties.


La « banque du temps » paroissiale : Plutôt qu’une caisse d’aumône, un système où l’on échange des compétences. 
Un cadre supérieur donne des cours de maths, une retraitée fait de la couture, un jeune répare des ordinateurs. La 
monnaie n’est pas l’argent mais l’heure donnée. Cela recrée du lien inter-classes et intergénérationnel, et redonne à 
celui qui reçoit la possibilité de donner à son tour, brisant la relation unilatérale d’assistance.


Le « jeûne social » : Un jour par semaine, le repas familial est calculé au plus juste (riz, légumes de saison), et l’argent 
économisé est mis de côté. La somme est ensuite remise en mains propres, lors d’une visite, à une personne connue 
de la communauté, avec un temps d’échange. L’ascèse et la charité sont liées, et la rencontre est au cœur de l’acte.


2. La structure ecclésiastique : De la hiérarchie sacrale à la communion des vocations 

Principe à sauver : La reconnaissance de dons et de ministères différenciés, la guérison communautaire des fautes, la 
valeur de la pudeur et de l’intimité spirituelle.


Ministères institués de la « vulnérabilité » : Au lieu de diaconesses pour la seule « pudeur » biologique, créer des 
ministères laïcs (hommes et femmes, formés et mandatés) pour l’accueil des personnes blessées. Un « ministre de 
l’écoute » formé à l’accompagnement psychologique et spirituel pour les victimes d’abus, un « ministre de la visitation » 
pour les personnes isolées ou endeuillées. La fonction n’est plus liée au sexe, mais au charisme de la compassion.


Cercles de réconciliation : Remplacer l’humiliante exclusion publique par des « cercles de justice restaurative ». 
Inspirés de pratiques amérindiennes et de médiation pénale, ils réunissent la personne fautive, la victime (si elle le 
souhaite et si c’est approprié), et des membres de la communauté. L’objectif n’est pas la punition mais la 
reconnaissance de la blessure, la réparation, et la réintégration du coupable dans un chemin de guérison.


Architecture de la pudeur : Concevoir des églises non plus comme des salles de spectacle face à une scène, mais 
avec des espaces de recueillement individuel, des oratoires pour les confidences, des lieux où l’on peut prier sans être 
exposé au regard de tous. La pudeur n’est pas le vêtement imposé de l’extérieur, mais la création d’espaces où l’âme 
peut se dénuder devant Dieu sans crainte.


3. Rôles dans la famille : Du patriarcat au pacte domestique 

Principe à sauver : La responsabilité spirituelle des parents comme premiers éducateurs de la foi, la critique de la 
marchandisation du corps.


Le « pacte familial de déconnexion » : Une famille, plutôt que de subir une règle imposée, décide ensemble d’une 
charte de sobriété numérique. Des heures et des espaces sans écran (la table, les chambres la nuit), un jour « sabbat » 
par semaine sans internet. Le père, la mère et les enfants sont co-responsables et se surveillent mutuellement avec 
bienveillance. C’est une ascèse moderne, librement consentie, pour libérer la parole, la lecture et la prière en famille.


Ateliers « mode et dignité » pour adolescents : Plutôt que l’interdiction du fard et des bijoux, organiser des ateliers de 
réflexion (entre filles, entre garçons) animés par des laïcs compétents, sur : « Comment est-ce que je construis mon 
image ? Suis-je libre par rapport aux diktats des marques et des réseaux sociaux ? Mon corps est-il un objet que 
j’expose ou une personne que j’exprime ? Qu’est-ce que l’élégance de la personne entière ? » L’objectif est la formation 
du jugement et de la liberté intérieure.


La bénédiction des pères (et des mères !) : Réinventer un rituel familial simple. Le soir, avant le coucher, le père et la 
mère tracent une petite croix sur le front de leurs enfants (même grands), en leur disant une parole d’affection et de 
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bénédiction personnalisée : « Dieu te garde dans ta joie… Dieu t’assiste dans ton examen demain… ». Ce geste simple 
sacralise la parentalité, non comme un pouvoir, mais comme un canal de la tendresse de Dieu.


4. Statut des veuves et orphelins : De la classe contrôlée à la vocation de la sagesse 

Principe à sauver : La valeur infinie de la personne âgée, la charge pour la communauté de l’honorer et de la soutenir, 
le rejet de son abandon.


Le « sénat des anciens » paroissial : Créer un conseil composé de personnes âgées de la communauté, non pour 
gérer les affaires matérielles (tâche d’un conseil économique), mais pour être une « mémoire priante » et un comité de 
discernement spirituel. Avant toute décision pastorale majeure, le prêtre viendrait les consulter pour écouter leur 
sagesse, fruits de leur vie de foi et de leur expérience.


Colocations solidaires intergénérationnelles : Lutter activement contre la solitude des veufs/veuves en favorisant, au 
sein de la communauté, des colocations entre une personne âgée seule et un étudiant ou une jeune famille. Un cadre 
d’accueil mutuel : présence rassurante et menus services contre loyer modéré, qui recrée un tissu familial élargi.


Fonds de dotation « dot des orphelins » : Au lieu d’une simple assistance, créer pour chaque orphelin de la 
communauté un fonds qui l’accompagnera jusqu’à sa vie d’adulte, pour financer ses études, son permis de conduire, 
un projet professionnel ou son mariage. Ce n’est pas une aumône de survie, mais un investissement dans son avenir, 
signe concret qu’il n’est pas seul.


5. Exclusion des pécheurs : Du tribunal public à la thérapie communautaire 

Principe à sauver : La gravité du péché, la visibilité du chemin de conversion, le rôle de la communauté dans la 
réintégration.


Le « parrain de réconciliation » : Pour quelqu’un qui sort d’une situation de rupture grave (adultère public, addiction, 
sortie de prison), la communauté ne lui demande pas une confession publique humiliante, mais lui propose un 
« parrain » ou une « marraine » de réconciliation. Cette personne l’accompagne pendant un an, l’aide à se réinsérer, prie 
avec lui, et témoigne discrètement de l’authenticité de sa démarche auprès du pasteur. Le chemin est accompagné, 
mais il n’est plus invisible et solitaire.


Liturgies pénitentielles non-sacramentelles : Proposer, pour certains temps de l’année (Carême), des célébrations de 
la Parole où des membres de la communauté peuvent se lever et dire, non pas leurs péchés, mais une parole comme : 
« Cette année, j’ai été un père absent, et je demande à ma famille et à Dieu la force de me réparer » ou « J’ai été pris 
par l’appât du gain et j’ai blessé des collègues, je veux changer ». Une demande publique de prière, sans détail sordide, 
qui restaure la dimension communautaire du péché et de la conversion.


6. Le rituel du baptême : De l’immersion littérale à l’expérience symbolique totale 

Principe à sauver : La force des symboles corporels, la rupture radicale, la catéchèse par les sens.


Parcours catéchuménal « immersif » : Pour les adultes, ne pas réduire la préparation au baptême à des cours en 
salle. Intégrer des expériences fortes : une nuit de veille et de jeûne dans l’église avant le baptême, un chemin dans la 
nature avec des étapes de renoncement (brûler symboliquement une lettre de rupture avec un ancien esclavage), un 
temps de retraite en silence.


Baptistère pour l’immersion : Chaque nouvelle église ou rénovation devrait, autant que possible, prévoir un baptistère 
permettant l’immersion (même partielle, en tunique) pour les enfants et les adultes. Le geste de l’aspersion perd sa 
puissance symbolique. Descendre dans l’eau pour y être plongé ou y recevoir une large effusion change la perception 
du sacrement.


La « veillée de l’illumination » : Pour le baptême des enfants, réintroduire une véritable veillée pascale familiale. Après 
la célébration, la famille et les parrains/marraines veillent toute la nuit auprès de l’enfant, en alternant prières, chants, et 
témoignages des parents sur leur propre foi. Le matin, au lever du soleil, a lieu le baptême. L’enfant est littéralement 
« illuminé » par l’aube du jour nouveau.


7. Face aux menaces : De la muraille identitaire au témoin contre-culturel 

Principe à sauver : La non-conformité à l’esprit du monde, la lucidité face aux idoles modernes, la force d’une 
communauté alternative.


La règle de vie familiale (une « micro-règle » de saint Benoît) : Chaque famille chrétienne, après un discernement, se 
donne une règle de vie écrite, révisée chaque année. Elle contient des engagements précis, contre-culturels et 
vérifiables : refuser l’achat d’un certain type de vêtement issu de l’esclavage moderne, limiter drastiquement les 
déplacements en avion, consacrer 10% du budget à la charité et à l’Église, avoir un temps de prière quotidien en 
famille, lire un livre par mois. La « muraille » n’est pas faite de pierres, mais d’habitudes libératrices.
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Cercles de discernement sur les médias : Au lieu d’interdire, des groupes de parents et d’adolescents se réunissent 
une fois par mois pour analyser une série, un film, un jeu vidéo populaire, avec une grille de lecture chrétienne : « Quelle 
vision de l’homme, du bonheur, de l’amour, du succès ce contenu véhicule-t-il ? En quoi est-il une idole ou une 
prophétie ? Comment en parler autour de nous ? »


Communautés de « présence » plutôt que de « retrait » : L’objectif n’est pas de fuir la ville pour une campagne 
protégée, mais de créer des « monastères urbains » : des laïcs qui choisissent de vivre dans le même quartier populaire, 
d’y inscrire leurs enfants à l’école publique, d’y être actifs dans les associations locales, et d’y mener une vie de prière 
communautaire intense. Ils ne sont pas « contre » le monde, mais des signes d’espérance « dans » le monde. Leur 
différence visible est une vie de charité, de simplicité et de paix, non de jugement.


Ces adaptations ne sont que des esquisses, imparfaites et provocatrices. Leur but est de montrer qu’il est possible, et 
urgent, de ne pas jeter le bébé de la radicalité évangélique avec l’eau du bain de la culture archaïque. L’Esprit qui a 
inspiré ces textes peut aussi nous inspirer, aujourd’hui, les formes nouvelles de la même intransigeance de l’Amour.


Seul Dieu jugera. Et je crois qu'il regarde le cœur, non l'appartenance à un canon occidental ou à une hiérarchie visible, 
qui suit le canon du Christ.


Bien fraternellement,


 
Franco
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